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M.  P.  A.  TREMBLAY, 


DÉPUTÉ  DE  CHICOUTIMI. 


r~ 


r- 


HISTOIRE    D'UN 

Pauvre  et  nécessiteux  député. 


M.  Tremblay,  qui  depuis  lo  commence- 
ment de  la  session  n'a  cessé  de  lancer 
de  tous  côtés  les  accusations  les  plus 
malhonnêtes,  a  vu  enfin  arriver  pour  lui 
le  jour  de  rétribution.  Le  plus  joli  de 
TafTaire  c'est  qu'il  s'est  lui-môme  mis  la 
corde  au  cou. 

Voici  en  quelques  mots  l'historiquo  des 
faits. 

A  la  suite  de  l'élection  de  1872,  M. 
Tremblay  crut  de  son  devoir  de  traîner 
devant  la  cour  criminelle  de  Ghicoutimi 
certains  électeurs  de  St.  Jérôme  du  Lac 
St.  Jean  pour  assauU  et  batterie  sur  sa 
personne.  Ce  qui,  en  fait,  était  ime  indi- 
gnité, puisque,  par  son  propre  témoi- 
gnage devant  le  grand  jury,  M.  Trem- 
blay n'a  pas  été  môme  capable  d'obtenir 
un  trvtit  bill  contre  eux. 

En  février  1873,  le  procès  de  ses  élec- 
teurs devait  avoir  lieu,  et  comme  M. 
Ti:emblay  était  le  plaignant  il  reçut  à 
Québec,  où  il  se  trouvait  aloi»^,*.  luvsrub-. 
pœna  lui  enjoignant  de  se  rôrtâre  "JÎ  la" 
cour  à  Ghicoutimi.  . 

M.  Tremblay  étant  à  la  fois  le  plài^'ùàht'. 
et  le  principal  témoin  sinon  le  seul  té- 


moin à  charge,  il  semble  alors  que  ca 
sont  là  dus  raisons  plus  que  sui&santea 
pour  lui  faire  servir  un  subpaena.  M. 
Tremblay  a  préféré,  suivant  son  système 
d'accusations  gratuites  et  malhonnètef, 
déclarer  en  chambre  que  le  greflBer  de  la 
cour  criminelle  avait  voulu  le  punir  et 
lui  faire  dépenser  une  forte  somme  pour 
se  rendre  à  Ghicoutimi,  mais  à  bon  chat, 
bon  rat,  il  avait  habilement  déjoué  les 
plans  de  cet  officier  public. 

On  verra  les  moyens  dont  il  s'eit  servi 
ponr  arriver  à  cette  fin. 

A  cette  époque  M.  Tremblay  s'était  faU 
payer  par  le  comptable  de  la  chambre  ses 
frais  de  voyage  de  Ghicoutimi  à  Québec, 
aller  et  retour.  Parti  de  Québec  pour 
obéir  au  subpœna,  il  se  fait  payer  par  la* 
cour  criminelle  sur  son  serment  qu'il  est 
pauvre  et  nécessiteux,  une  autre  somme 
de  $50  pour  frais  de  voyage  de  Québec  & 
Ghicoutimi  aller  et  retour.  11.  Tremblay 
plus  tapd'se.  (end  À. Ottawa  à  la  Session 
ffidtrklé  jet  U-ii  se;  fait  payer  de  nouveau 
des.frai$«.de.xoyage,  de  Ghicoutimi  à  Ol- 
ta%va,  nliér  çl*çetou>;  M.  Tremblay  s'mI 
ainsi  fait'  "payer  à  pè\i  près  f 200  par  le 
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trésor  public  pour  trois  prétendus  voyages 
à  Ghicoutimi  quand  il  est  notoirement 
ccnu  qu'il  n'en  a  fait  que  deux. 

II  y  a  plus  encore,  M.  Tremblay  s'est 
fait  allouer  $4.00  par  jour  pour  son  temps 
quand  il  est  universellement  connu  qu'il 
ne  fait  rien,  qu'il  n'a  rien  perdu  pendant 
les  neuf  jours  de  résidence  qu'il  a  fait  en 
Février  à  Ghicoutimi. 

Pour  se  faire  payer  ce  salaire  de  84.00 
par  jour,  M.  Tremblay  a  prêter  solennel- 
lement le  serment  suivant  : 

{Copie.) 

Canada,  Province  de  Québec, 
District  de  Chicoutimi. 

Cour  du  Banc  de  la  Reine  ayanê  juridiction 
Criminelle. 

Domina  Regina  vs.  J.  M.  St.  Onge  et  al. 

Sur  accusation  de  délit  {misdemeanour.) 

UiByte  de  P.  A.  TreaMay,  Ecr.,  M.  P. 

.  Pofur  dépenses  de  voyage,  déboursés 
pour  pension  et  logement,  et  pour  trouble 
etQBrte  de  temps,  encourus  pour  rendre 
téîiiôîgflage  de  la  part  de  la  Couronne 
Âàns  htèame  ci-haut  citée. 

'Dêpènises  réelles  de  voyage  de 
^ébecàChicoutimi  et  retour.    $50iOO 

TrMM0Ct  iierM  ût  ttt^s  pen- 
dant 9  jours  à  MtOO  par  jour...    $36.00 

$86,00 

P.  A.  Tremblay,  étant  dûment  asser- 
menté, dépose  et  déclare  qu'il  est  pauvre 
et  HéC0SSiteH,  et  que  la  somme  ci-haut 
demandée  pour  dépenses  de  voyage,  pen- 
sion et  logement,  et  pour  tronkle  et  perte 
it  tepfStel  que  détaillé  dans  le  compte 
ci-hàut  est  vrai  et  correct. 

(Signé,)  P.  kt  Tremblay. 

i^ssermenté  devant  moi,  ) 
ce  15  Février  1873.  f 

(Signé,)    F.  B.  Gosselin, 
Greffier  de  la  Couronne. 

Reçu  du  Shérif  du  District  jde  Chicou- 
iîmi  le  montâïit  taxé  ri;liftut; .  •  •  !  '.  .  ; 

^  .  (Signé,)    .':.K%*.irimmifi-' 

'  I^biir  traduction  ôq  l'-origiBal; .  ;  •• 

'  fôîgné,)    Gaspaho  liKpLjH,  ' . *.  '  '   • 
'18  décembre  1873. 


Malgré  cet  affidavit,  M.  Tremblay  n'a- 
vait pas  droit  à  cette  somme,  alors  môme 
qu'il  eut  le  droit  de  jurer  qu'il  estpouwre 
et  nécessiteux  la  loi  n'accorde  qu'une 
piastre  par  jour  pour  perte  réelle.  Voici 
la  clause  de  la  loi  : 

"  A  moins  que  le  témoin  soU  pauvre  et 
nécessiteux,  il  aura  seulement  droit  à  ses 
frais  de  voyage  réels,  de  sa  résidence  à 
la  cour  et  a  ses  frais  de  retour  et  à  ses 
pertes  réels  déboursés  pour  pension  et 
logement,  n'excédant  pas  le  taux  d'une 
piastre  par  jour,  tant  que  sa  présence 
sera  requises  devant  la  cour,  en  un  en- 
droit où  il  ne  réside  pas. 

"  Si  le  témoin  donne  son  alTidavit  de- 
vant la  cour,  le  juge,  le  recorder,  l'ins- 
pecteur et  surintendant  de  police  ou  juge 
de  paix,  qu'il  est  pauvre  et  nécessiteux, 
il  pourra  lui  être  aussi  alloué  une  somme 
raisonnable  pour  ses  troubles  et  pertes  de 
temps,  n'excédant  en  aUfCun  cas  le  taux 
d'une  piastre  par  jour." 

M.  Tremblay  a  fait  serment  qu'il  est 
pauvre  et  nécessiteux,  et  cependant  M. 
Tremblay  est  un  des  richards  du  Saguenay 
En  voici  la  preuve  : 

Comme  députés  aux  deux  Chambres 
il  retire  $1,600  par  année,  puis  à  peu  près 
$200  pour  frais  de  voyage. 

A  part  cela  M.  Tremblay  relire  tous  le» 
ans  l'intérêt  des  sommes  suivantes  qu'il 
possède  dans  les  Banques  de  Québec  : 

En  ouvrant  le  rapport  des  Banques  dit 
Canada  pour  1873,  mis  devant  la  Cham- 
bre des  Communes,  en  vertu  de  l'Acte 
34  Victoria  chapitre  5,  section  120,  on  lit 
ce  qui  suit  : 

Page  138.— M.  P.  A.  Tremblay, 
actionnaire  dans  la  Banque 
de  Québec  pour  8  actions 

qui  sont  de  $100.00 $   800.00 

Page  149.— M.  P.  A.  Tremblay, 
actionnaire  dans  la  Banque 
du  Peuple,  pour  37  actions 

qui  sont  de  $50.00 $1,850.00 

Page  201.— M.  P.  A.  Tremblay, 
'  ••  artlonnaire  dans  la  Banque 
*  •;  "  ^4<^ionalG,  pour  1 1 3  actions, 

gui  sont  de  $50.000 $5,650.00 


Méritant  '  total  de  ses  parts  de"" 

banque $8,350.00 


—  3  — 


Cette  somme  à  8  par  cenl  représente 
un  intérêt  annuel  de  $650.00. 

Ce  n'est  pas  encore  tout,  M.  Tremblay, 
comme  député,  doit  avoir  une  propriété 
foncière  valant  au  moins  $2,000.  Tout  en 
restant  certainement  en  derà  de  la  vérité 
on  peut  estimer  à  $2,500  le  revenu  an- 
nuel de  M.  Tremblay. 

Nous  aimerions  à  connaître  combien  il 
existe  au  Saguenay  do  pauvres  et  de  7ic 
cessiteux^  qui,  comme  leur  député,   ont 
$2,500  à  manger  par  année.  Qu'on  le  remar- 
que bien  nous  ne  demandons  pas  combien 


il  y  en  a  qui  jurerait  comme  lui  daot  les 
mômes  circonstances  qu^ils  sont  pauvres 
et  nécessiteux^  car  nous  sommes  sûr  qu'il 
n'y  en  a  pas. 

Nous  faisons  suivre  cet  exposé  de  faits, 
I^  dos  débats  de  la  Chambre  soulevés  par 
M.  Tremblay,  2^  de  plusieurs  lettre»  appré- 
ciant et  M.  Tremblay  et  ses  accusations,  3* 
de  plusieurs  démentis  publics  donnés  à 
ses  accusations,  et  4»  de  quelques  articles 
de  journaux  de  Québec  et  de  Montréal 
sur  le  pauvre  cl  nécessiteux  député  de  Chi- 
coulimi. 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE  LEGISLATIVE  DU  19  Dâc. 


M.  Tremblât  soo'àve  une  question 
^^  privilège  et  dit  qu'il  veut  traduire  à  la 
b'rre  de  la  Chambre  le  rédacteur  du 
Courrier  du  CuncKia  q  i  l'a  traité  de  par- 
jure, et  lui  a  reproché  de  s'être  dé- 
claré sous  serment  pauvre  et  nécessiteux. 
M.  Trembltiy  déclare  positivement  qu'il 
n'a  jamais  »it  an  tel  serment  et  qu'il  n'a 
jamais  jaré  qu'il  est  pauvre  et  nécesêi- 
teux  pour  se  faire  payer  &e8  frais  et  son 
temps  comme  témoin  de  la  part  de  la 
couronne  dans  une  poursuite  criminelle. 
Il  dit  qu'rl  avait  droit  à  la  somme  qui  lui 
a  été  payée  et  que  pour  l'acquit  de  sa 
conaoience  il  a  consulté  des  théologiens 
et  des  légistes  qui  lui  ont  déclaré  qu'il 
avait  bien  et  dûment  droit  à  la  somme 
qui  lui  a  été  payée.  Il  fait  ensuite  une 
loDKue  sortie  contre  les  journalistes. 

L'HoN.  M.  CH.APLEAU.— Je  n'ai  pas 
l'intention,  M.  l'Orateur,  de  donner  l'im- 
portance d'un  débat  à  l'incident  soulevé 
par  l'hon.  député  de  Chiooutimi.  S'il  est 
quelqu'un  qui  doit  apprécier  la  libert'i  de 
la  presse  quand  il  s'agit  des  acte?  des 
hommes  publics,  c'est  bien  l'hon.  député. 
Les  colonnes  des  journaux  sont,  tous  les 
jours,  remplies  de  ses  attaques  contre 
l'honorabilité  des  actes  des  ministres  dans 
l'adminiatratioa  de  la  chose  publique. 


Malgré  que  j'aie  été  l'objet  des  iosinui- 
tions  les  moins  charitables,  et  souvent  det 
accusations  les  plus  malveillantei  de  la 
part  des  arais  de  l'hon.  dépoté,  dans  la 
presse,  je  n'ai  jamais  cru  qu'il  fût  de  la 
dignité  d'un  député  de  faire  ici  le  procès 
des  journaliste?. 

Mais  je  dois  rectifier  un  fait. ... 

M.  HoLTON. — Je  soulève  ooe  question 
d'ordre  ;  car  il  n'y  a  rien  devant  noos,  M. 
rOiateur  ;  l'hon.  député  de  Chiooatimi  a 
donné  une  explication  personnelle  aa  sujet 
d'un  article  de  journal,  sans  faire  aucune 
motion. 

L'Orateur.— Je  dois  dire  qu'il  n'y  a 
rien  devant  la  Chambre,  l'hon.  dépote  de 
Chicoutimi  n'ayant  pas  cru  dcTOir  Caire 
de  motion  à  propos  de  ses  explicatiooa. 

M.  Gerin.— Alors,  M.  rOratenr,  je 
propose  la  motion  d'ajournement. 

L'HoN.  M.  Chaplkau. — Arant  que 
cette  chambre  s'ajourne,  M.  l'Oratenr,  je 
désire  attirer  son  attention  sor  on  fait  qui 
renferme  toute  la  défense  de  l'hon»  dépu- 
té, en  réponse  à  l'article  dont  il  se  plaint. 
Encore  une  fois,  M.  l'Orateur,  je  nu.  pas 
l'intention  de  me  faire  ici  l'avooat  de  la 
presse,  mais  je  tiens  à  constater  que  l'ex- 
plication de  l'hon.  député  est  toat4-£^t 
inexacte  quant  à  cd  qui  oonceroe  Ici  fiuti. 


^4— 


L'hoo.  (lépalë  pose  en  victime,  ^.l  ^«  {  moitel»,  moiH  alora  pourquoi  a-t-il  fatigue 
chambre  a  eotendu  ai  souvent  ce  noaveaa  aossi  longtempfl  la  chambro  do  sea  amôrea 
Jérémie  pleurant  sur  les  malheurs  de  son  ,  récriminations  ?  Au  reste,  M.  l'Orateur, 
paya  et  aur  les  siens  en  particulier,  que  je  oe  veux  pas  entrer  dans  le  mérite  des 
parfois  en  l'écoutant  et  en  le  regardant,  excuses  données  par  l'hon.  député  afin 
on  aérait  porté  à  croire  qu'il  est  vraiment  d'expliquer  la  malencontreuse  position 
le  martjr  de  la  tyrannie  administrative,  dans  iaquello  il  s'est  placé.  Il  importa 
Maia  que  l'bon.  député  me  permette  de  peu  à  cette  chambre  et  à  la  Province  que 
lai  dire  qu'il  le  doit  à  lui-même  une  par-  le  député  de  Cbicoutimi  ait  retiré  du 
lie  des  misèrta  dont  il  so  plaint,  qu'il  ee  '.  trésor  public  une  centaine  de  piastreo,  on 
crée  des  maux  imaginaire",  et  qu'il  se  jaranl,  pour  \ts  obtenir,  qu'il  était  pauvre 
rend  malheureux,  en  venant  ainsi  se  dé- ,  et  riôc^ssUmx  ;  l'hon.  trésorier  n'en  sera 
fendre  devant  cette  chambre  contre  drs  pas  plus  embarrassé  pour  préparer  son 
•oooaationB  qui  n'ont  jamais  été  p^rtéts  !  budget,  et  l'octroi  libéral  que  noun  don- 
oontre  lei.  L'hoc.  député  poee  ausai  pour  ncns  aux  colons  n'en  sera  pas  afifecté. 
1*  vertu  ;  en  dénonçant  les  iniquités  des  Mais  il  est  une  chose  qui  touche  plus  que 
miniatree,  il  n'oublie  jamais  de  faire  re-  tout  le  reste  à  la  sensibilité  et  à  la  dignité 
teotir  les  échos  du  temple  de  ses  prote»-  des  membres  de  cette  chambre,  c'est  l'ex- 
leiioDS  de  désintéressement,  de  patriotisme  actitnde,  la  stricte  vérité  des  déclarations 
et  de  profond  respect  pour  la  loi.  |  que  l'on  doit  attendre  d'un  collègue,  lors- 

Le  malheureux  colon  a  toutes  ses  ten- •  ^ï**''!  «'•''g'»  pour  lui  de  relever  les  »t- 
drease*.  et  chaque  denier  que  l'admmis- j '^^'S***  I^^'^f  ^  «O"*  <î^"<î'*^''e- 
iration  laisse  dépenser  sans  l'approbation  f^a«<>Jf  ^^/"'^^^  •  .  ,  . 
de  l'HoD.  député,  est  un  morceau  de  pain  ! ,,  ^^°°V  P""  ^  ^®  tf^'"-  *?"  T  Jv."*"""^ 
qae  k  gouvernement  arrache  à  la  boudie  '  \,'^'^^  faussement  d  avoir  juré  qu'il  éta.t 
de  ces  pauvres  pionniers  de  la  forôt.  Maia  -  ^  ^^'*'^*  «»  nécessiteux  afin  de  retirer  ses 
journal  ait  l'audace  de  dire  que  f""  comme  témoin  dans  une  poursuite  à 
député  se  soit  fait  payer  $S6  de  l*  "^^  ^  ^^'^  ^«  Cbieoutimi.  Il  répudie 
■      -  ''  '  éoergiquement  cette  accusation  en  disant 


qnon 

i'Hon, 

frais,  comme  témoin  dans  une  poursuite 

publique,   oi^   il   était    intéressé   comme 


rar  sa  parole  de  député,  qu'il  n'a  jamais 


plaignant  ;  que  pour  se  faire  payer  cette  '  ^^  t«»e  déclaration  sous  serment,  ei   quo 
r —.  _:.1«  .-x j.  i„  Tî.__:_—  :i  -:.    oans  Cette  circonstance,  il  n'a  que  réclamé 


aomice  par  le  trésor  de  la  Province  il  ait 
juré  qu'il  était  "pauvre  et  nécessiteux,'^ 
dtfc'aration  que  le  statut  impose  à  ccax 
qui  veulent  se  prévaloir  de  leur  pauvreté 


et  reçu  ees  frais  de  voyage  comme  témoin. 
Fui»,  J'hon.  député  raconte  qu'en  effet,  il 
a  touché  une  somme  de  $86,   dans  une 


pour  exiger  leur  paiement;  qi'en  faœ  5*°^. ?,'^J/„.^?J'Jl.PlaÀg_^^^^^  q«e 

faire   payer  ce  montant  il  fût  obligé  de 


pour   cxiKor    leur    uuicuiciu  :    queu  laoe    •         -      i     »  r  -  o   -    -j    -j-w 

de  cette  déclaration  signée  et  areermentée  |^'Vll*'"l*l?.';r??°°l?"®  Jî?°J  !^ 
p«r  un  homme  dont  la  qualification  légale     '"^   »>•«»''>'•  ««  ~— --*  . 

doit  être  au  moins  £500  sterling,  ce  jour 
nal  ee  aoit  demandé  quelle  était  la  valeur 
des  affiimations,  même  sous  serment,  du 
député  de  Cbicoutimi,  alors  l'IIon.  député 
■'enflamme,  dénonce  cette  feuille  au  mé- 
pris public,  et  menace  de  toutes  les  n- 
gneara  de  la  loi,  l'auteur  de  ce  qu'il  se 
platt  à  qualifier  d'iniSme  libelle  contre  sa 
personne. 

If  eist  vrai  que  l'hon.  député  n'a  pas 
em  devoir  citer  à  la  barre  de  cette  cham- 
bre le  journaliste  coupable  qui  a  oeé  por- 
ter atteinte  i  ses  privilèges  de  député.  Il 
A  préféré  se  réserver  son  recours  devant 


prêter  8f  rment  qu'il  était  "pauvre  et  néces- 
siteux.  ''  Là-dessup,  le  député  de  Cbi- 
coutimi atteste  ses  dieux  et  proteste  de 
son  innocence.  S'il  n'en  tfit  été  empêché 
par  cette  Chambre,  nous  aurions  dû  subir 
la  lecture  de  maintes  lettres  de  recom- 
mandations, de  certificats  de  bonne  con- 
,  duite  et  autres  documents  que  les  vertus 
i  les  moins  farouches  peuvent  faciiement  se 
procurer  sans  qu'il  soit  nécessaire  pour 
cela  d'être  "  nécessiteux"  Malheureuse- 
ment pour  l'hon,  député,  "  les  écrits  res- 
trnt,  si  les  paroles  s'envolent  "et j'ai  en 
oe  moment  entre  mes  mains  un  document 
authentique  qui  ne  s'accorde  guère  avec 


Icf  tribunaux  civils  comme  les  humbles .  les  déclarations  dplçntes  ^e  l'hon.  député, 


à. 
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J'en  ftrai  paît  à  la  cliambre  et  jo  la   prio 
de  vouloir  tno  donner  toute  sou  attention  : 

(Copte.) 

Caondii,  Province  de  Québec, 
Diatrict  de  Cbicoutimi. 

Cour  du  Banc  de  la  Reine  ayant  juridiction 
Criminelle. 

Domina  Regina  f».  J.  M.  S».  Onge  et  al. 

Sur    accttsaiion   de    délit    [misdemeanour.) 

Compte  de  P.  A*  Tremblay,  Err.,  M.  P. 

Pour  dépenses  de  voyage,  déboursés  pour 
pension  et  logement,  ot  pour  trouble  et  perte 
de  temps,  encourus  pour  roadra  témoignage  de 
la  part  de  la  Couronne  dans  la  cause  ci-haul 
citée. 

Dépenses  réelles  de  voyage  de  Qué- 
bec à  Cbicoutimi  et  retour $50iOO 

Trouble  et  perte  de  temps  pendant 
9  joursàtliOOparjour $36.00 


$86.00 

P.  Â.  Tremblay,  étant  dûment  assermenté, 

dépose  et  déclare  qu'il  est  paDvre  et  néces- 
siteux, et  que  la  somme  ci-haut  demandée 
pour  dépenses  de  roynge,  pension  et  loge- 
ment, et  pour  trouble  et  perte  de  temps 

telle  que  détaillé  dans  le  compte  ci -haut  enl 
vrai  et  correct. 

(Signé,)  P.  A.  Tremblay. 

Assermenté  devant.inoi,  ) 
ce  15  Février  1873.  f 

(Signé,)     F.  R.  Gohsblin, 

Greffier  de  la  Couronne, 
Reçu   du  Shérif  du  District  de  Cbicoutimi 
le  montant  taxé  ci-haut. 

(Signé,)  P.  A.  Tremblay. 

Pour  traduction  de  l'original 
(Signé)    Gaspaud  Drolet, 
18  décembre  1873. 

Veuillez  croire,  M.  l'Orateur,  qae  je  ne 
veux  pas  faire  un  reproche  à  l'honorable 
député  d'avoir  demandé  et  accepté  quel- 
ques piaptres  pour  ce  qu'il  croyait  sans 
doute  être  une  compensation  raisonnable 
de  ses  dépecé  a  et  de  la  perte  de  son 
tcn^ps  ;  mais  uu  moins  qu'il  no  vienne 
pas  nier  audacieusement  devant  cette 
chambre  qu'il  l'ait  accepté,  et  je  me  sera 
de  ses  propres  parolis,  à  titre  de  "  pauvre 
et  de  nécessiteux."  (juand  j'entends  un 
membre  de  cotte  chambre,  ayant  l'expé 
)rfepQ9  et  }69  poDQais3aDÇ0a  de  I'Ijod,  dé- 


puté, venir  s'excuser  en  disant  qu'on  ne 
lui  a  pas  lu  la  déclaration  qu'il  a  affirmé 
sous  serment,  j'ai  lo  droit  do  m'étonner  et 
de  liii"  Dart  de  ma  surprise  à  la  chambre. 
Il  uot,  vrai  que  l'hon.  député  a  cherché 
à  s'excuser  en  nous  disant  avoir  consulté 
des  légistes  et  des  théologiens  pour  cal- 
mtr  sfs  doutes  et  mettre  sa  conscience  à 
l'abri.  En  noua  fairtani  cet  aveu,  il  sem- 
ble  oublier   le    vieux    proverbe  :    "  qui 


s'excuse,  s'accuse." 


Jo  ne  doute  pas  que  l'honorable  député, 
afjrùs  s'être  aperçu  de  son  erreur,  se  soit 
empressé  de  l'effucer  en  faisant  remise  de 
la  somme  dont  les  "  pauvres  colons  "  se 
se  seraieni  si  bien  trouvés.  S'il  ne  l'a  pas 
fait,  jo  lui  conseillerais  de  le  faire  pour 
l'acquit  de  sa  conecience,  ce  qui  serait  un 
acte  bien  plus  cliaiiiable  que  la  sortie 
violente  qu'il  vient  de  faire  contre  un 
journaliste*  qui  n'a  eu  que  le  tort  do  le 
croire  responsable  d'une  déclaration  faite 
par  lui  et  signée  dj  sa  main. — Néanmoins 
je  doute  fort  de  voir  cette  suggestion  sui- 
vie par  l'hon.  député.  Lui  qui  sait  si 
bien  lire  entre  les  lignes  lorsqu'il  s'agit 
d'aecuser  un  ministre  de  dilapidation  pu- 
blique, il  onb'io  de  lire,  lorsqu'il  s'agit 
d'assermenter  et  de  signer  une  déclaration 
qui  lui  rapporte  quelque  prolit  ;  signe  en 
fermant  h.'s  yeux  et  en  ouvrant  la  main, 
pour  recevoir  quelques  piastres  d'un  offi- 
cier publie.  Voilà,  M.  l'Orateur,  l'aus- 
lèro  vertu  du  député  de  Cbicoutimi. 

Pourtant,  M.  l'Orateur,  si  je  voulais 
être  pour  l'hon.  député,  aussi  inexorable 
qu'il  est  {  our  nou.«,je  me  permettrais  de 
lui  demander  d'abord  si  sa  résidence  est 
bien  à  Québec  ou  à  Chiooulimi. 

M.  TuEMUL.^y. -Je  réside  à  Chicou- 
timi. 

L'hon.  M.  Ciiapleait. — Gomment  se 
fait-il  que  dans  son  eonipte  assermenté 
l'hon.  dépité  se  fas-e  payer  $50  pour 
son  "  voyage  do  Québec  à  Cbicoutimi  et 
retour.  " 

M.  Tremblay.— Pendant  l'hiver  je  ré- 
side à  Québec. 

M.  CuAi'LEAU. — Mais  alora  si  l'hon. 
député  réside  ici  l'hiver  que  signifie  l'i- 
lem  porté  au  compte  de  cette  chambre, 
pour  frais  de  voyage  de  Québec  à  Chi- 
eouiiini,  réclamé  et  reçu  par  lui  comme 
député.  JJ'hoD.  H,  serait-4  allé  aprè?  h 


'?5i  .2Ji. 


IMBi 


—  6 


sesBion  r^iderà  Chicoutimi,  et  serait-il 
revena  à  Québec  avant  d'être  appelé 
oomniH  témoin  dans  la  cause  on  question  ? 

M.  Tremblay. — Non. 

L'Hon.  M.  CiiAPLKAU. — Donc  Thon. 
M.  a  demandé  et  reçu  comme  député  des 
frais  de  vnjage  de  Québec  à  Chicoutimi, 
tout  en  demeurant  ù  Québec  I  Do  plus, 
dans  cette  caue<)  où.  il  était  lui-même  le 
poursuivant,  il  se  serait  fait  pajer  par  le 
trésorpublic,  en  jurant  qu'il  était  ^'pauvrt 
et  nécessitetta^^  une  somme  «ie  cinquante 
piastres  pour  se  rendre  à  Chicoutimi,  rù 
il  réside,  et  en  sas  une  sommo  de  $36 
pour  "trouble  et  perte  de  temps.  Il  y  a 
plus  :  l'hon.  député  dit  dana  son  compte 
assermenté  que  la  somme  réclamée  par 
lui  est  pour  ses  frais  de  voyage  de  Qué- 
bec à  Chicoutimi  "  et  retour.  "  Jo  vois 
dans  les  comptes  publioi  do  la  Chambre 
Fédérale  que  l'hon.  député  s'est  fait 
payer  alors  son  '*  miletige  "  non  pas  de 
Québec,  mais  bien  de  Chicoutimi  à  Otta- 
wa. Le  petit  trajet  de  Chicoutimi  à 
Québec  a  donc  été  payé  au  méticuleux 
député  : 

Primo,   par  la   Province  de  Québec 
comme  "  miîea(/e  "  de  1872-73. 

"  Secundo,  encore  par  la  Province  de 
Québec  sous  forme  de  taxe  d'un  témoin 
"  pauvre  "  et  "  nécewiteux." 

**  Tertio,  et  ici  noua  quittons  la  province 
de  Québec— par  la  Puissance  du  Canada, 
comme  "miVeagre"  du  député  féi^éral  de 
Chicoutimi  pour  la  session  de  1873  ." 

Pauvre  colons  1  où  étif  z-vous  donc  ? 

La  chambre  voudra  bien  excuser  ces 
détails  qui  me  répuguent,  et  elle  admet- 
tra que  ce  n'est  pas  ma  faute,  si  je  suis 
obligé  de  suivre  l'hon.  député  sur  ce  ter- 
rain. Je  ne  voulais  que  constater  quel- 
ques faits  et  je  les  lAme  à  la  méditation 
de  l'hon.  député  et  à  l'appréciation  do  la 
chambre. 

M.  JoLY. — M.  l'orateur,  je  ne  désire 
pas  non  plus  engager  le  débat  sur  cette 
question  ;  je  me  contenterai  de  dire  que 
tout  le  monde  doit  savoir  que  la  formule 
de  la  déalaration  au  certificat  que  l'on 
exige  d'un  témoin  de  la  cour  du  Banc  de 
la  Reine,  avant  qu'il  soit  payé  de  ses  frais 
et  dépenses,  et  qu'il  doit  assermenter,  est 
une  formalité  banale  et  sans  importance. 
L'Hon.  Procureur  général  et  l'Hon.  dé- 


puté  pour  Terrebonne  le  pavent  mieux 
que  personne. 

L'UoN.  M.  Chapleau.— L'IIon.  dépu- 
té de  Lotbinièrc  peut  apprécier  ces  cbosen 
à  sa  manière,  mais  je  m'indigne  à  la  pen- 
sée que  l'on  puisse  considérer  avec  autant 
de  légèreté  l'attestation  sous  serment  d'une 
déclaration  signée.  Si  c'ast  lu  manière  des 
Uon.  députés  de  Tjotbiniôre  et  de  Chicou- 
timi de  considérer  le  serment,  qu'ils  veu- 
lent bien  le  garder  pour  eux,  car  je  no 
crois  pcs  que  cette  chambre  l'accepte  plus 
que  moi. 

M.  Gkrin.— Je  regrette  de  voir  cette 
discussion  prendre  pareille  tournure.  J'ai 
déjà  protesté  et  je  proteste  encore  contre 
l'habitude  malheoreusement  trop  fré- 
quente, de  transporter  ici  des  querelles 
qui  devraient  se  vider  dans  la  presse.  La 
dignité  et  les  usages  parlementaires  de- 
vraient nous  apprendre  que  telles  discus- 
sions ne  peuvent  que  rabaisser  le  niveau 
de  nos  délibérations.  Nous  n'avons  à  nous 
occuper  que  de  ce  qui  se  passe  dans  cette 
Chambre,  et  c'est  bien  a  tort  que  l'on 
veut  engager  ici  des  luttes  avec  la  presse 
que  l'on  est  convenue  d'appeler  la  qua- 
trième puissance  dans  l'état.  Je  suis  moi 
même  journaliste,  M.  l'Orateur,  et  je  me 
fais  honneur  de  rompre  de  temps  à  autre 
une  lance  avec  mes  adversaires,  mais  je 
me  garderai  bien  de  confondre  mes  de- 
voirs comme  député,  avec  ceux  des  jour- 
nalistes. L'IIon.  député  de  Chicoutimi  ne 
méprise  pas  lui-môme  de  descendre 
dans  l'arène  du  journalisme  ;  qu'il  y  reste 
ioncpourcombattrelàceux qui  l'attaquent, 
mais  qu'il  ne  vienne  pas  se  réfugier  en 
chambre,  pour  se  plaindre  des  coup»  qu'on 
lui  porte,  surtout  quand  l'ïïon.  député 
nous  dit  qu'il  veut  porter  ees  griefs  de- 
vant les  tribunaux.  Après  cette  détermi- 
nation, il  n'avait  qu'un  mot  à  dire  devant 
cette  Chambre,  c'était  de  constater  des 
griefs  dont  il  voulait  demander  le  redres- 
sement aux  cours  de  justice.  Dè-t  que 
l'Hon.  député  avait  fait  son  choix  du 
mode  qu'il  adoptait  p'^ur  se  ren<in'!  jus- 
tice, il  devait  s'y  teuir  ut  ne  pas  fatiguer 
la  Chambre  de  ses  .lamentations.  Cepen- 
dant, M.  l'Orateur,  l'Hon.  député  de  Lot- 
biniôre  a  laissé  tomber  uno  parole  que  je 
dois  relever  ;  il  nous  a  dit  que  le  serment 
que  Ton  reprochait  à  l'Hon.  député  pour 
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Chicoatimi  n'ëtait  qu'une  formule  baualeà 
laquelle  il  avait  sousarite.  Jo  ne  voudrais, 
pas  M.  l'Orateur,  qu'il  fit  dit  en  dehors 
de  cette  Chambre,  et  répdté  à  l'diranger 
qu'une  telle  parole  ait  été  prononcée  ici, 
sana  soulever  do  protestations  ;  et  ce  qui 
m'étonne  c'est  d  entendre  exprimer  une 
semblable  proposition  par  le  chef  de  l'op- 
posiMon.  Je  n'ai  jamais  cru  que  sous  au- 
cune circonstance  un  sornnent  fut  une 
simple  banalité.  Quand  on  prend  Dieu  à 
témoin  de  ce  qu'on  atteste  on  doit  être 
convaincu  <{'n^  l'acte  que  l'on  fait  alors 
est  un  acte  sérieux.  La  moralité  pu- 
blique serait  bien  compromise  si  la  doc- 
trine de  rilon.  député  était  répandue  par- 
mi le  peuple. 

Quant  à  l'honorable  député  pour  Chi- 
ooutimi,  il  me  semble  qu'i!  a  bien  tort  de 
se  récrier  contre  les  attaques  de  la  presse. 
Ne  sait-il  pas  qu'il  n'y  que  les  hommes  de 
grande"*valeiir  qui  soient  l'objet  de  telles 
attaques?   Ne  sait-il  pas  qu'il  n'y  a  que 
les  raéliocrités  qui  restent  dans  l'oubli? 
Ne  devrait-il  pas  se  considérer  honoré 
de  voir  que  la  presse  s'occupe  tant  et  si 
souvent  de  lui  7    L'honorable  député  par- 
tage avec  les  grands  hommes  le  privi- 
lège d'être  attaqué  et  maltraité  par   la 
presse.  Pourtant  si  on  se  rapporte  aux 
débats  paesés  de  cette  chambre,  on  se  rap- 
pèlera  que  l'honorable  député  a  pris  au 
moins  la  moitié  du  temps  de  cette  session 
pour  fulminer  contre  le  gouvernement  et 
ceux  qui  le  supportent.    La  presse  n'a-t- 
elle  pas  le  droit  d'avoir  autant  da  liberté 
dans  ses  attaques  que  l'honorable  député 
lui-même,  et  doit-il  être  surpris  des  coups 
qu'on  lui  rend  pour  ceux  qu'il  porte. 

M.  Gkbin. —  Sans  vouloir  m'occuper 
du  serment  de  l'honorable  député  de 
Chiooutimi,  je  puis  dire  qu'il  m'est  arrivé 
de  passer  trois  jours  comme  témoin  dans 
une  cause  criminelle  et  que  je  n'ai  pas 
voulu  prêter  le  serment  qu'a  (dHi  l'hon. 
député.  Je  trouvais  qu'en  honneur  et  en 
conscience  je  ne  pouvais  point  faira  ce 
serment.  Cela  était  peut  être  dû  à  ma 
jeunesse  et  à  mou  inexpérience.  Je  ne 
savais  pas  alors  et  je  ne  croyais  pas  qu'il 
se  trouverait  un  jour  en  chambro  un 
honorable  membre,  un  membre  occupant 
une  haute  position  dans  pon  parti,  qui 


viendrait  nous  dire  que  le  serment  n'est 
qu'une   formule  banale. 

J'étais  loin  et  suis  enooro  bien  loin 
d'avoir  cette  idée  du  serment,  qui  est  une 
chose  aacrée.  Ce  n'est  pas  une  formule 
banale,  n'en  déplaise  à  l'honorable  chef 
de  l'opposition,  mais  un  acte  solennel  par 
lequel  on  prend  Dieu  à  témoin  de  ce  que 
l'on  dit  ou  de  ce  que  l'on  fait,  qu'il  Va- 
gisse d'obtenir  une  certaine  nomme  d'ar- 
gent ou  d'attester  la  vérité  d'un  fait  d'une 
manière  désintéressée. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  TniTaire  de  l'ho- 
norable député  de  Cbicoutimi    en   elle- 
même.   Il  s'excuse  en  disant  qu'il  a  signé 
ce  serment  sans   \ei   lire.   C'e^t  possible. 
Mais  il  est  dé-'agréable  pour  moi  de  cons- 
tater que  dans  les  dernières  explications 
qu'il  a  données  pour  se  disculper  il   ait 
fait  conn&ttro  des  circonstances  compro- 
mettantes pour  lui.     L'honorable  député 
nous  a  exposé  que  l'avocat  de  la  couronne 
voulait    l'amener    à   Chicoutimi   comme 
témoin  afin  de  lui  faire  encourir  des  dé- 
penses et  que  lui,  l'honorable  député  de 
Chicouiimi,  avait  payer.  Cela  prouve  à  l'é- 
vidence que  l'honorable  député  de  Cbi- 
coutimi {iavait  bien  qu'il  n'avait  pas  le  droit 
de  se  faire  payer  sea  dépenses  sans  prêter 
un  serment  difficile,  qu'il  connaissait  par- 
faitement la  nature  et  la  teneur  de  co 
serment  et  que  cependant,   pour  attraper 
l'avocat  de  la  couronne,  il  s'est  cru  auto- 
risé à  le  prêter  et  à  jurer   avec  connais- 
sance de  caus  ',  que  lui,  qui  gagne  $1,600 
par  année  avec  la  politique,  étuit  puivre 
et  nécessiteux. 

Il  y  a  là  un  p  )int  obscur  que  pour  son 
honneur  personnel  et  pour  l'honneur  de 
la  chambre  l'honorable  député  do  Chicou- 
timi  aurnit  dû  ôt^laircir. 

Quant  à  la  manière  dont  l'honorable 
membre  traite  la  presse,  je  la  désapprouve 
entièrement.  Il  a  tort  d'attaquer  les  jour- 
nalistes en  Chambre.  L'honorablo  membre 
écrit,  il  écrit  même  beaucoup  dans  les 
journaux  ;  il  a  donc  toute  la  liberté  pos- 
sible de  ae  défjndre  dans  les  journaux 
contre  les  attaques  que  les  journaux  lan- 
cent co  itre  lui  et  je  crois  qu'il  devrait  re 
courir  à  ce  moyen  de  défense.  Pour 
l'honneur  de  la  Chambre  et  en  justice 
pour  les  journalistes  qui  ne  peuvent  pas 
se  défendre  ici,  il  devrait  fjire  en   Cbam- 
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bre  les  débats  de  la  Chambre,  o.  dans  la 
presse  les  débats  de  la  presse. 

J'apparticDS  moi-mômo  ù  la  presse, 
qu'on  à  appelée  ailleurs  \efoHrth  eslale 
la  quatrième  puissance  do  l'Etat  ;  je 
tiens  à  faire  respecter  ses  droits  en  cham- 
bre comme  partout  nil!eurf,etquandjo  dis 
oute  dans  la  presse,  je  mo  fais  un  devoir 
de  ne  pas  mo  prévaloir  de  ma  position 
en  chambre  pour  attaquer  ceux  qui 
ripostent.  L'honorable  député  de  Chicou- 
timi,  qui  écrit  dans  les  journaux,  et  se 
sert  de  sa  position  en  chambre  pour  frap- 
per d'estoc  et  de  taille  tout  le  mondo  oo 
chambre  ne  devrait  pas  <5t.ro  aussi  ner- 
veux lorsqu'd  est  attaqué  dans  la  presse 

Quoiqu'il  en  soit,  j'cspôro  qu'on  ne 
laissera  pas  s'ébruiter  dans  le  public  le 
principe  énoncé  par  l'honorablo  député 
de  Lotbiniôre  lorsqu'il  a  dit  dans  cette 
chambre  que  le  serment  était  une  formule 
banale.  Ce  serait  rabaisser  la  dignité  du 
parlement  et  la  moralité  publique. 

M.  JOLY. — M.  l'Orateur,  les  obserya- 
tions  de  l'honorablo  sollicitour-général  rr.e 
forcent  à  n^e  lever  encore  une  foi?.  Je 
connais  la  nature  et  la  valeur  d'un  sir- 
ment  cimme  je  connais  la  valeur  do  mi 
parole  et  ja  n'ai  besoin  do  personne  pour 
m'appreniire  à  l'apprécier.  L'honorable 
député  doit  savoir  qa'il  ne  pirle  pis  seu- 
lement sous  la  responsabi'iié  de  la  posi- 
tion qu'il  occupe  dans  le  birreau,  mais 
bien  au  nom  de  touto  la  profission,  à  la 
tôte  de  laquelle  sa  position  astu-ille  le 
place;  et  je  dois  dirj  quj  c'est  une  honte 
pour  la  profession  d'entendre  l'honorable 
député  venir  déclarer  d.ms  cotte  chambre 
que  le  député  de  Chicoutimi  est  coupable 
•^e  parjure  en  ayant  souscrit  une  formule 
banale  dont  sans  doute  il  n'avait  pas 
même  lu  le  texte. 

L'IIoN.  M.  Ihvixe.— Je  no  veux  pas 
m'occuper  de  la  question,  en  tant  qu'elle 
concerne  l'honorable  député  de  Chicouti- 
mi ;  mais  je  dois  dire,  d'une  manière  gé- 
nérale, que  le  serment  requis  des  témoins 
de  la  couronne  n'est  pas  une  formule  ba- 
nale ainsi  que  l'a  dit  l'honorable  député  de 
Lotbinière.  Cela  est  bien  connu  dans  la 
pratique.  Ce  serment,  comme  tous  les 
autres  serment»,  est  un  acte  solennel  par 
lequel  le  témoin  prend  Dieu  à  'témoin 
pour  attester  la  vé.ité,  l'exactitude  de  ce 


qu'il  dit,  et  le  serment  aue  la  loi  exige 
a  pour  but  do  protéger  fa  caisse  publique 
et  les  deniers  de  la  province  contre  les 
témoins  douteux... 

M.  Tjikmblay.  —  y  a-t  il  une  formule 
pour  les  frais  de  route  et  une  autre  pour 
la  perte  de  temps  ? 

L'HoNORAULK  M.IiwiNE.— Non.  Tout 
est  compris  dans  la  môme  formule,  dans 
le  même  serment,  et  puisque  l'honorable 
membre  veut  bien  mo  demander  des  ren- 
seignements, je  lui  répondrai  qu'il  a  bien 
tort  de  poser  la  question  sur  ce  terrain. 
S'il  prétend  qu'if  y  a  doux  choses  dis- 
tinctes attestées  par  ce  serment,  dont  l'une 
était  vraie  et  l'autre  fausse  en  ce  qui  le 
concernait,  mais  qu'il  n'y  avait  qu'une 
formule  pour  ce  serment,  il  nous  donne  à 
ponser  qu'il  a  cru  pouvoir  aasermenter 
cette  formule  qui  contient  un  mensonge 
sous  le  prétexte  qu'il  n'y  en  avait  pas 
d'autre.  Il  se  rangerait  du  coup  dans 
la  catégorie  de  ces  témoins  qui  jurent  une 
chose  vraie  pour  se  ménager  par  là  la 
chance  d'en  jurer  une  fausse  et  prétexter 
ensuite  qu'ils  n'ont  pas  fait  un  parjure 
pirce  qu'il  y  a  du  vrai  dans  leurst^rment. 
Co  dcra  absolument  la  po.-'ition  de  l'hono- 
rable député  de  Chioutimi  s'il  prétend  se 
justifier  en  prétextant  qu'une  partie  de 
ce  qu'il  a  juré  est  vraie  tandis  que  l'autre 
est  fausse.  Je  ne  dis  pas  qu'il  a  fait  un 
parjure,  mais  je  déclare  simplement  que 
U  distinction  qu'il  voudrait  établir  amène- 
rait une  conclusion  bien  pénible  pour  lui. 

Maintenant,  pour  venger  mon  hono- 
rable collègue,  le  solliciteur-général  de 
l'attaqua  injuste  et  bien  peu  courtoise  do 
l'hon.  député  de  Lotbinière,  je  puis  ré- 
péter à  l'honorable  député  que  le  ser- 
ment exigé  de  l'honorable  député  de  Chi- 
coutimi comme  de  tous  les  témoins  qui  se 
trouvent  dans  les  mômes  circonstances 
n'ect  pas  une  formule  banale,  mais  un 
acte  solennel  par  lequel  celui  qui  jure 
prend  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  tout 
ce  qu'il  dit.  J'ajouterai  aussi  que  l'Hono- 
rable député  de  Lotbinière  a  tort  de  pré- 
tendre que  sa  manière  de  voir  sur  ce  point 
est  celle  de  tout  le  barreau  et  do  préten- 
dre que  lo  barreau  rougirait  d'entendre 
afBrmer  à  l'Honorable  Solliciteur  Général 
que  le  serment  n'est  pas  une  formule  ba- 
nale. Tous  lus  avocats  savent  parfaitement 
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bien  que  la  loi   exige  co  sormcnt  dca  té-  ' 
moin»  douteux  pour  prolcgcr  les  •d3nicf3 
de  la  Province  conir»   les  goiis  inalhon- 
nôtcs  qui  veulent  so  faire  p'iycr  ce  qui  ne 
leur   est    pas   d(i.     Leé    uvoc.it^î    s:ivont  | 
aussi   pari'iitenrient  bien  que  les  tûmoins  ! 
qui  jurent  faux  pour   se  faire  payer  quel- 
que chose  que  la  loi  no  leur   accordi;  pn?, 
Fe   rendent  coupables  de  parjuro   et  que! 
ceux   qui  s'excusent  d'avoir  assermentcr . 
une  déclaration  en  partie  contraire   à  la  [ 
vérité  Rous  le  pr<''tcxto  qu'il  n'y  a  pas   de 
formule  particuliiNre  pour  ne  ciirc  que   la  i 
vérité,  8e  mattent  par  là  dans  une  position  j 
pour  le  moins  trùg  comproirn;ttûnto    pour  ( 


\onr  rJputa'iion.  Voilà  ce  que  savent  par» 
f.utorneiit  tous  les  avocats  qui  ont  le  seoi 
do  la  morale  et  l'expérience  de  leur  pro- 
fession. 

M.  Tkkmhlav— M.  l'Orateur. . . , 

^^.  .ToiA'— (Avec  coiùre  et  indignation) 
Adoptco  I  ado])tjo[  la  motion  d'ajr  arrie- 
ment  du  dépuiû  de  St.  Maurice. 

Et  la  cliambro  s'ajourne  vora  2J  heurej». 

(On  rcinarriuera  que  sotx  chef  poliliqufy 
après  l'avoir  fait  tairc^  est  allé  à  sort  siège 
lui  donner  vw  Irrun  (/uc  tout  le  inonde  a 
remarqui.) 


\)m\  lellrcs  ou  il  €st  (luistiun  th;  M.  Tnuiblay, 


NoMi  <\\  publions  deux  seulement  sur  ' 
le  grand  nombre  que  nous  avons  reçu  j 
du  Saguenay  depuia  quinza  jours  sur  le  ' 
pauvre  et  néci^ssiteux  député  de  Chicoutimi.  i 

Voici  la  première  : 

Lac  St.  Jean,  le  20  tléc.  18T3. 

Mon  cher  monsieur, 

Je  viens  do  recevoir  et  de   lira  votre  lettre  | 
Accompagnant  un  lot  de  Placet  aux  c'utmbrex 
sorti  de  la   plume   de    M.  le  jngtj    lloutliier. 
Vous   pouvez  vous    iinajjinor    avec    quel  in- 
tôiètjeTai    parcouru.      Je  no   doiilo    nulle- 
ment  du  snccôa    que    cette    brochure    n   di\ 
avoir  et  dans  Québec  et  auprù»  de  no^i  dépu- 
tés.    Il  y  a  là  une  question    vitîile,   nn  appel  - 
Hu  sentiment  patriotique,   qui  nécessairement 
trouvera  un  écho  dans  tous  les  cœurs  qui  dé- 1 
sirent  l'avancement  d'un  pays  qui  promet  tant  \ 
pour  l'avenir.  Il  est  temps,  grandement  temps  1 
que  cette  famense   question   d'un    chemin  de  [ 
Ur  au  Lac  St.  Jean  se   résolve,  car  l'on  corn-  ; 
mencedéjàà  éprouver  ici  ce  qui  se  fait  ailleurs  ! 
sur  une  grande  échelle,  je  veux  dire  l'émigra-  1 
lion.  Un  certain  nombre  de  familles  ont  déjà 
pris  le  chemin  des  Etats;  et  un   plus  grand 
nombre  se  prépare  à  prendre  la  môme  voie  si 
l'on  ne  détermine  pas  enfin  une  voie  do  com-  i 
rounication  qui  devra  nécessairemerit  apporter 
du  numéraire  ;   seule  chose   qui   fait  défaut 
dans  nos  cantons.     Ce  n'est  ni  le  climat,  ni  la 
fertilité  dn  sol  qui  manque,  sous   ce  rapport 
nous  sommes  des  plus  favorisés  ;  mais  il  n'y  a 


pas  d'arnre"  '  '*l  par  conséquent  pas  do  com 
merce  ou  s    ,c  versa. 

Notre  r//,(;r  M.  Tremblay  fnit  des  siennes  en 
chambre.  Quel  ùtre  qua  ce  M.Tremblay  l  Pas 
possible,   il    a   quoique     chose   de     dérangé 
quelque  psrt.     Je  ne  oai"?  pas   si  c'est  le  cœur 
ou  la  tùte  qui  soutVre,  mais  je  crjis  que  l'un 
et    l'autre    sont    torribiemeit     attaqués.    Il 
est   maintenant    astez   conna   pour    pouvoir 
vous  assurer  qu'il    n'a   aucune  chance    ohe» 
nous.     Aus^i,   i!   li'a  pas  osé  ce  montrer  dans 
nos  rofjions  depuis  l'année  dernière.  C'est  qu'il 
oonnait  un  peu  le  terrain  ;    il  sait  bien  ce  qui 
l'attend  s'il  ose  s&    moûtror.     Ses  plus  chauds 
partisans  le  dôtosteut    autant  qu'ils  l'aimaient 
avant  loi    (lornières    éloctions.     Ils  compren* 
nent  que  M.'l'remblay  les  a  oomplôtementtrom- 
pôs,  que  c'est  un  fourbe  ,un  imposteur,  un  ca- 
lomniatnnr  etc.,  etc.,   et  il  y  a  encore  assez  do 
bonne  foi  dans  la  cœur  de  nos  pauvre»  colons 
ppur  leur  faire  apprécier  ses  actes  à  leur  justu 
valeur.     Qu'il    se    tienne    donc    pour    battu 
n  ne  viendra  plus,  je  suis  certain,  pleurnicher 
à   la  porte  des  presbytères  pour  demander  et 
solliciter  l'appui  dos  curés.  Je  suis  accoutumé  à 
ses  diatribe^,  J9  sais  quels  coups   portent  sa 
ferrule  et  j^  no  la  crains  point.     Je  sais  de 
quel  bois   il  se  chauUdetja  pourrai    encore 
trouver  quelques  tisons  qui  lui  brûleront    les 
j  doigts. 

En  entendant   veuillez   recevoir   mes  meil 
eurs  reniorciomonts  et  me  croire 

Votre  tout  dévoué, 
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î)euxieae  lettre. 

M  Lac  St  Jcan„  20  décembre. 
*•  "  Craignez  vous  par  huird  que  ja  m'atten- 
drille  trop  sur  le  lameouble  sort  que  vous 
faitei  à  M.  TrembUy.  Ne  le  croyez  pas. 
Nous  lommei  depuis  trop  bogteMips  trompés 
par  cet  homme. 

"  Voua   coDoaiasez     mon     opinion    depuis 


longtemps  sur  M.  Tremblsj.  tl  minque  à* 
jugement  et  de  bien  d\atr«  choM  eocore. 
Coniinues  de  le  lui  dire  afin  de  ûnplifiar  U 
besogne  déjà  facile  de   le  mettra  à  U   porte  à 

la  prochaine  élection. 

"  ....  Le  Courrier  faitduuer  notre  homme 
de  la  bonne  façon  et  si  ce  cher  M.  Aremblay 
ne  se  convertit  pas,  il  fant  désespérer  de  laî. .  *' 
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Démentist 


Encore  nn  démenti  a  M-  P-  A-  Tremblay- 
Montmagny,  23  déc.  18<.3. 
A  M.  le  rédacteur  du  Journal  de  Québec. 
Monsieur, 

Je  viens  de  lire  dans  votre  article  éditorial 
du  10,  que  M.  Tremblay,  le  député  de  Chi- 
coutimi,  m'a  accusé  d'avoir  coupé  du  cèdre 
sur  lei  terres  de  la  Cooronne  eans  permis. 
Vous  faites  remar>)uer  que  c^tte  accusation, 
portée  contre  an  homme  public,  est  grave. 

Je  suis  de  votre  avi«.  monsieur  !  Mais  c'est 
une  calomnie. 

J'ai  obtenu,  par  écrii,  ou  permis  pour  cou- 
per les  pièces  de  cêdies  t-n  question,  de  la 
seule  personne  ayant  droit  de  raccorder,  c'est- 
à-dire,  du  propriétaire  de  la  limite  sur  laquelle 
ce  bois  a  été  coupé,  et  je  ce  suis  niilldiiient 
en  défaut  à  l'cgarj  da  g.-uvernement. 


Vous  m'obligerez,  M.  le  réJactenr,  en  publi 
ant  ces  quelques  lignes. 

En  justice,   V Evénement   vendra  peut  être 
les  reproduire. 

Votre  dévoué, 

J.  O.  BCACBIKN. 

10e  Démenti  a  M.  P.  A.  Tremblay. 

!  M.  le  Rédacteur, 

]tj  Evénement  dans  son  rapport  des  débats 
I  parlementaires,  à  la  date  da  19  décembre 
j  courant,  fait  dire  à  M.  Tremblay  qoe  j'ai  re- 
'  çii  pour  mes  troubles  et  dépetuet  de  voyage, 
\  une  piastre  par  tête  pour  en^ja^ter  des  travail- 
\  leurs  pour  certains  chantitrt  de  T Ottawa. 
I  Je  nio  cette  malicieuse  insinuation  de  M.  P. 
;  A.  Tremblay,  de  la  manière  ia  plu  formelle. 
I      Malbaie,  24  déc.  1873.       P.  H.  CmoN. 


LE  PAIVRE  NECËSSITEIX 


M.  Ttemblay  a  juré  quil  est  "  iiativre 
nécessiteux  "  pour  s»?  faire  pnyor  88G 
comme  témoin  par  le  gouvernement.  Mal- 
gré cela,  nous  inclinons  à  croire  qu'il 
n'est  pas  dans  la  misère.  Nous  avons 
prouvé  l'autre  jour  qu'il  a  pour  88,350 
d'actions  dans  les  banques,  ce  qui  ropré- 
senle  un  revenu  annuel  de  $008.  Si  on 
ajoute  à  cela  les  $1,000  que  lui  rapportent 
annuellement  ses  Aeux  mandats,  on 
trouve  que  M.  Tremblay  jouit  dun  rkve 
NU  ANNUEL  DE  |2,-268  !  11  s'est  déclaré  sous 
serment  pauvre  et  ntcfstileux  I 

Il  a  peut-être  voulu  parler  (h\  passé  ; 
mais,  alors,  il  a  également  »ort,  car  de- 
puis 1855,  le  gouvernement  lui  a  fait  ga- 


gner  siiflisaniment  pour  vivre.    Dans  le 
comptes  d'arpentages  du   gouvernement» 
nous  trouvons  les  entrées  suivantes  sous 
le  nom  de  P.  A.  Tremblay  ;  il  a  reçu  les 
sommes  que  voici,  année  par  année  : 

1855 tl,283.8â 

1855-0 87.7-2 

185G 472.25 

1857 _  1,116.49 

1800 31549 

1861 3,87303 

1862.. 876,90 

1804 1,513.65 

1865 1,569.08 

♦10,31749 


I 


—  11 


' 


En  dix  ans,  M  Trembla v  a  donc  roai  du 
gouvernenient  $10,317.40,  sans  compter 
une  foule  d'aulres  petits  comptes  et  ce  qu'il 
a  gagné  en  faisant  des  arpentages  pour  les 
particuliers.  Cela  donne  nue  moyenne 
de  $1,0C0  par  année,  et  M.  Tremblay,  qui 
a  gagné  ces  $1000  par  année  se  croit  au- 
torisé à  se  déclarer  sous  serment  "  pau- 
vre et  nécessiteu.x.  "'  C'est  son  aflaire, 
laissons-le  faire. 

M.  Tremblay  à  une  autre  manie  <iu(! 
celle  de  se  déclarer  pauvre  et  nécessiteux: 
il  trouve  tous  les  comptes  des  arpenteurs 
trop  élevés.  Il  paraît  que  les  comptes 
trop  élevés  sont  une  maladie  générale 
chez  tous  les  arpenteurs,  car  dans  les  en- 
trées qui  font  voir  les  comptes  produits 
par  M.  Tremblay,  nous  trouvons  que  le 
gouvernement  a   souvent    fait  sur    ses 


comptes  des  réductions  plus  ou  moins 
considérables  :  quelques-unes  de  830, 
d'autres  de  SI  1. 

Un  autre  polit  détail.  M.  Tremblay  a 
représenté  comme  trop  élevé  le  compte 
d'arpentage  de  M.  St.  Pierre.  Ce  compte 
s'élève  à  8  cents  l'acre,  pour  un  arpen- 
tage fait  l'année  dernière.  Or  si  M.Trem- 
blay veut  bien  calculer  le  coût  de  l'ar- 
pentage des  cantons  de  Ghamouchouan 
et  de  Demeullos,  qu'il  a  fait  en  1861, 
alors  que  la  main  d'œuvre  et  les  provi- 
sions étaient  bien  moins  chères  qu'au- 
jourd'hui, ce  qui  réduisait  d'autant  les 
frais  d'arpentage,  il  verra  que  son  compte 
se  monte  à  7  cents  de  l'acre.  La  différence 
so  trouverait  donc  contre  M.  Tremblay. 
Mais  laissons- le  faire,  il  est  pauvre  et  nc- 
ccssitcux,  il  l'a  juré,  et  c'est  son  affaire. 
— (extrait  du  Canadien). 


Pauvre,  cl  peu  lioiiiiéle 


M.  Trerablaj  Iroavani  que  la  main  de  la 
justice  tardait  trop  à  s'appesantir  sur  lui, 
e«t  venu  sa  mettre  à  sa  dicpoailion  et,  vendre- 
di dernier,  il  est  paiu  en  chambre  la  corde  au 
cou.  Que  DOQB  serions  heureux  si  tons  Im  cou- 
pables montraient  autant  d'empressement  à 
se  faire  cb&tier  !  Mais  tout  en  venant  s'a 
Toner  coupable,  il  demandait  giâce  et  peu 
s'en  est  fallu  qae  la  chambre  ne  fut  touchée. 
Aussi  bien,  M.  Tremblay  était  tout  penaud, 
il  avait  des  larmes  dans  sa  voix  criarde,  sa 
tenue  était  modeste  et  pleine  d'humilité, 
comme  il  convient  à  un  coupable  et  toute  sa 
personne  implorait  le  pardon.  M.  Ouimet  le 
prenait  en  pitié,  M.  Fortin  était  disposé  à 
traiter  avec  indalgence  le  rodomont  qui  na- 
guère aurait  bien  joué  le  rôle  du  loup  de  la 
fable,  si  les  ministres  s'étaient  montrés  plus 
agneaux.  Malheureusement,  ou  plut6t  heu- 
reusement, MM.  Irvine  et  Chapleau,  se  sont 
troavés  inflexibles  comme  la  jnslice  et  s'ar- 
raant  de  son  foaet,  ils  ont  frappé  à  grands 
coups  sur  les  épaoles  du  triste  député  de 
Chicoatimi. 

Ils  ne  l'oublieront  pas  de  longtemps  les 
spectateurs  de  ta  scène  de  vendredi  d'/nier, 
M.  Tremblaj  en  gardera  aussi  le  souvenir  et 
il  lui  en  cuira  jusqn'à  la  fin  de  ses  jours  ;  car 
la  flétriMure  qu'on  lui  a  imprimé,  pvec  un  fer 
rooge  pour  parler  comme  M.  Cauchon,  est 
mortelle. 


!      Pauvre  M.  Tremblay  !  personne  ne  songeait 
à  lui  lorsqu'il  est  venu  s'attaquer  au  Courriel' 
I  du  Canada   en    plein    Parlement.     De    quel 
crime  s'était  donc  rendu  coupable   notre  con- 
frère î  D'avoir  dit  la  vérité.    Il  racontait  dans 
I  son  numéro  de  la  veille  que  M.  Tremblay  cité 
I  comme  témoin  dans  une  cause  criminelle  avait 
I  affirmé  qu'il    était    "PAUVRE  ET  NECES- 
:  SITEUX,"    pour  extorquer  au  gouvernement 
:  une  somme  à  laquelle  il  n'avais  pas  plus  de 
droit  que  le  roi  de  Prusse.    M.  Tremblay  vint 
piteusement  se  défendre    tout  en   injuriant   le 
!  Courrier  du  Canada,   avec  sa  violence  ordi- 
;  naire,  et  il   termina  sa  plaidoirie   aussi   inju- 
rieuse   que  larmoyante,  en  déclarant   devant 
collègue»,  qu'il  n'avait  jamais  affirmé  *'  qu'il 
était  pauvre  et  nécessiteux." 
'      Pauvre  M.  Tremblay  lorsqu'il  faisait  cette 
'  déclaration,  il  ne  s'attendait  guère  à  recevoir 
le  pavé  qui  l'a  si  bien   aplati.     A  peine  avait- 
il  repris  son  siège  que  M.  Chapleau,  lui  jeta  à 
la  figure  un  démenti  que  M.  Tremblay  ne  pou- 
vait attaquer  ;  c'était  sa  propre  déclaration 
assermentée. 

L^  réponse  ne  pouvait  mieux  venir,  et  elle 
était  de  nature  à  faire  rentrer  M.  Tremblay 
sous  terre.  M.  Chapleau  a  mieux  aimé  le 
garder  sur  sou  siège  transformé  en  gril,  sur 
sur  lequel  il  s'efit  amueé  à  torturer  cet  homme 
si  vertueux,  si  dur  pour  les  autres,  si  indul- 
gent pour  lui-môme,     ^jprès  l'avoir  acoal" 


f 
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d«  ses  sarcasines  et  de  Bon  iionio  mordante.  |  cola,  mais  au  luoini*,  nous  espérons  qu'il  u^aura 
M,  Chapleau  a  livré  le  martyr  ù  M.  (férin.  I  pas,  à  l'avenir,  l'audace  d'adresser  aux  mi- 
On  s'attendait  à  le  voir  répandre,  par  com-  i  nislres  des  épilhètes  qui  lui  conviennent  si 
pB«ion,  le  baume  du  bon  samaritain,  sur   les    bien. 

pUies  de  la  victimes,  mais  non,  M.  Géiin  y  a  '  Ce  que  M.  Tremblay  regrettera  le  plus  dans 
versé  du  vitriol  et  redoublé  les  souffrances  de  ;  cette  affaire,  c'est  la  perspective  de  se  voir  en- 


oe  bon  M.  Tremblhy. 

Seul,  M.  Joly,  qui   se  croit  à  la  hauteur  de 
toutes   les  tâches,   sans  doute   parce  que  les 


laver  toute  chance  d'extorquer  à  l'avenir  quel- 
ques dollars  du  gouvernement.  Pauvre  dé- 
puté marmiteux,  i!  ne  pourra  plus  tirer  sur  la 


moins  difficiles  le  font  trébucher,  est  venu  au  ,  caisse  publique  !  Si  on  l'avait  laissé,  il  aurait 
secours  de  son  acolyte  maladroit.  Le  chef  de  fait  fortune  en  peu  de  temps  ;  ça  promettait 
l'opposition  a  presque  dépassé  M.  Tremblay,  beaucoup.  Comment  !  voilà  un  homme  qui 
en  bévue,  seule  tâche  difficile  où  il  aiî,  réussi,  ■  ne  fait  rien  de  rien  d'un  bout  de  l'année 
car,  non  content  de  l'accabler  dd  plus  en  plup,  ;  à  l'autre,  qui  vit,  la  canne  à  la  main, 
il  s'est  rais  lui-même  dans  une  faust  ^  position,  comme  ou  dit  vulgairement,  jouit  d'un  revenu 
La  chambre  s'est  sentie  prise  de  pitié  etd'hor-  de  piùa  de  $3,000  y  compris  une  indemnité, 
reur  lorsqu'elle  a  entendu  chtf  de  l'opposition,  et  qui  trouve  le  moyen  de  se  faire  payer  sa 
un  futur  ministre  de  la  justice,  un  avocat,  perle  de  temps,  son  travail;  ses  frais  de  vo- 
proclamer  que  le  serment  prêté  par  M.  Trem-  yage  à  Ohicoutimi  comme  témr-in  et  coiuma 
blay,  était  une  formule  lunule  comme  si  uuc  |  député  !  Que  pourrait-on  attendre  de  mieux? 
affirmation  solennelle  devant  ]>.'eu,  pouvait  Si  M.  Tremblay  y  réussissait  si  bien,  étant 
être  une  banalité!  C'est  tout  ce  qu'il  a  trouvé,  dans  l'opposition,  à  faire  des  trous  dans  la 
dans  l'arsenal  où  i!  logo  ses  armes  offensives  caisse  publique,  da  quels  prodiges  n'aurait  il 
et  défensives,  pour  disculper  M.  Tremblay,  pas  élô  capable,  le  jour  où  ses  frères  et  amis 
On  a  beaucoup  admiré  son  habileté,  son  grand  j  seraient  arrivés  au  pouvoir, 
sens  moral  et  la  haute  Idée  qu'il  se  fait  du  |  Si  cela  continue,  les  rouges  finiront  par 
serment.  Jamais  la  chambre  de  Québec  n'a  !  être  édifiés  sur  la  vertu  de  leurs  fétiches  ;  ils 
été  (éraoîn  d'une  pareille  déconfiture  ;  c'était  sauraient  à  quci  s'en  tenir  sur  le  désintéresse- 
nn  aplatissement  morale  des  plus  complets,  j  ment  do  ces  incorruptibles.  Pjur  continuer, 
Rien    n'y   manquait   et  si  M.  Tremblay  avait  ;  cola  continuera,  bien  sûr:  patience,  messieurs 


y  manqi 
le  sens  de  la  position  ftusso  qu'il  occu|ie  vis- 
à-vis  de  ses  collègues,  il  s'éclipserait  de  la  vie 
publique.  C'est  un  homme  fini,  sans  valeur 
morale;  on  ne  se  relève  pas  d'un  pareil  coup. 


^I.  Tremblay  n'est  pas  inil   pour  comprendre  ;  blics 


les  rouge»,  vous  en  venez  bien  d'autres  avant 
la  fin  de  la  ses-ion,  et  nous  vous  prouverons 
qu'il  n'y  a  pas  que  les  pauvres  et  les  nécessi- 
teux du  parti  qui  ont  l'amour  des  deniers   pu- 


m 


V- 


r: 


-(Extrait  do  la  Alinerve.) 


rauvrcct  uiJccssitcux, 


Nous  demandons  pardon  à  noi  K^clours  de 
leur  parler  encore  une  fois  do  M.   Tremh'ay. 

"  A  quoi  bon  nous  entretenir  d'un  pareil 
personnage,  doivent-ils  dire  ?  Esl-ce  bien  la 
peine  de  s'occuper  d'un  homme  qui,  ti  on  le 
laisse  s'ébattre  à  son  aise,  s'enfoncera  de  lui- 
même  dans  sa  propre  insignifiance  i  " 

Il  y  a  du  vrai  dans  ces  observation?.  MhIs 
il  n'y  a  pas  de  petits  hommes  dans  l'opposi- 
tion, 81  on  en  croit  les  rouges.  Grâce  au 
syelème  d'adulation  mutuelle  qu'ils  pratiquent 
les  uns  envers  les  autres,  ils  ont  fini  par  se 
croire  tous  de  l'étoftb  dont  on  fnit  les  hommes 
d'état.  S'ils  se  contentaient  d'être  de  grands 
pertounages,  nous  pourrions  laissir  le  pub'ic 
f  jf^  de  cette  junooente  prétention,  uinis  il  y 


i  a  plus.  Ne  sont-ce  pas  à  les  entendre,  tous 
I  des  modèles  d'intégrité,  incapables  de  la  plus 
i  légère  peceadile  et  n'ont-ils  pas  le  droit  de  ju- 
I  ger  leurs  adversaires  corrompu»,  comme  l'on 
j  sait,  jusqu'à  la  moelle  des  os  ? 
!  Il  est  donc  da  notre  devoir  de  mettre  sous 
!  leur  véritable  jour  cos  soi  disant  parangons  de 
I  toute  vertu.  C'est  aujourd'hui  le  tour  de  M. 
:  Tremblay,  c'est  lui  qui  est  sur  la  sellette.  Do- 
I  masquons  ce  tartuffe  en  attendant  que  le  tour 
i  d'un  autre  compère  arrive. 
I  Nous  avons  établi  hier:  loque  M.  Trem- 
blay qui  flâne  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre, 
'  n'exerce  aucun  état,  ni  profession,  et  peut 
être  rangé  dan»  la  classe  des  rentiers, 
ijo  Qu'il  jouit  d'un  revenu  d'environ  |3,00(î 
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et  que,  malgré  cela,  il  est  renu  jurer  qu'il 
était  pbuvre  et  nécessiteux  pour  se  faire  payer 
son  temps — qui  d'ordinaire  ne  lai  rapporte 
rien — quatre  piastres  par  jour. 

Il  y  a  plus  que  cela:  ouvrez  la  loi  et  vou^) 
verrez  que  M.  Tremblay,  dans  le  cas  où  il 
aurait  été  pauvre  et  nécessiteux,  comme  il  l'a 
juré,  n'avait  pas  droit  à  quatre  piastres  par 
jour.  Le  pauvre  et  nécessiteux  ne  peut,  lv)ia- 
qu'il  se  prévaut  de  sa  position,  réclamer 
qu'une  piastre  par  jour.  La  loi  est  claire 
sur  ce  noint.  Voici  comme  elle  s'exprime  : 
(Voir  Statuts  Réf.,  ch.  107,  s.  2.) 

"  A  moins  que  le  témoin  soit  pauvre  et  né- 
cessiteux, il  aura  seulement  droit  à  ses  frais  de 
voynge  réels,  de  sa  résidence  à  la  cour  et  à 
ses  frais  do  retour  et  à  ses  pertes  et  réeU 
déboursés  pour  pension  et  logement,  n'excé 
ùant  pas  le  taux  d'une  piastre  par  jour,  «tant 
que  sa  présence  sera  requise  devant  la  cour, 
en  un  endroit  où  il  ne  réside  pas. 

"SJ  le  témoin  donne  son  affilavit  devant  la 
cour,  le  juge,  le  recorder,  l'inspecteur  et  surin 
tendant  de  police  ou  juge  de  paix,  qii'il  est 
pauvre  et  nécessiteux,  il  pourra  lui  être  aussi 
alloué  une  somme  raisonnable  pour  ses  troubleo 
et  pertes  de  temps,  n'excédant  en  aucun  cas  le 
taux  d'une  piastre  par  jour. '' 

La  loi  est  formelie  et  elle  est  appliquée 
d'une  façon  si  rigoureuse,  que  pour  l'enfrein- 
dre dans  le  cas  où  des  médecins  sont  appelés 
à  donner  leur  témoignage  comme  spécialistes, 
le  gouvernement  »  été  obligé  de  passer  an 
ordre  en  conseil  afin  d'autoriser  leur  paiement 
à  raison  de  quatre  piastre  pai*jour. 

Il  y  a  un  détail  qui  rend  doublement  odieuse 
la  conduite  de  M.  Tremblay  :  c'est  le  fait  que 
la  cause  dans  laquelle  il  a  comparu  comme 
témoin,  était  instruite  à  ra  demande;  c'est  lui 
qui  avait  demandé  à  la  couronne  de  pour- 
suivre quelques  électeurs,  surtout  coupables  à 
ses  j  aux  d'avoir  voté  contre  lui.  Comme  on 
le  voit,  sa  vengeance  lui  profite,  et  ii  n'aniaii 


eu  qu'à  poursuivre  bon  nombre  d'électeurs  qui 
ne  le  jugent  pas  autrement  que  nous,  pour 
augmenter  ses  revenus  et  se  faire  payer  uD 
temps  qui  ne  lui  rapp  jrte  rien. 

Voilà  l'homme  qui  reprochait  à  M.  Fortin 
les  prôtentlues  fautes  de  ses  subalternes  et  es- 
sayait de  faire  planer  sur  lui  les  plus  lâches 
accusation*.  Voilà  le  vertueux  peisonnage  qui 
«'est  môlô  d'éplucher  les  comptes  de  tons  les 
employés  public?,  pour  y  découvrir  les  sur- 
ch'-irges.  On  sait  maintenant  le  noble  motif 
qui  l'inspirait;  on  sait  à  quel  point  de  vue  il 
se  place  pour  juger  les  ministres  et  les  décla- 
rer maliionnùte!>,  on  connait  sa  mesure. 

Il  parait  que  l'opposition  est  furieuse  contre 
M.  Tremblay  ;  elle  n'avait  qu'une  petite  arme 
entre  les  mains  et  il  l'a  brisée.  De  quel  front 
viendra-t-ella  épiloguer  maintenant  sur  de» 
affaires  de  quatre  sou«,  lorsque  le  pur  des  purs 
a  péché  mortellent<;nt  plus  que  sept  fois. 

Gomment  M.  Joly  pourra-til  cocsôntir  à 
serrer  la  main  d'un  homme  qui,  aux  yenx  du 
monde,  s'est  chargé  d'une  petite  turpitude?  Il 
sait  bien  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  se 
faire  mettre  à  la  porte  de  la  société  des 
gentlemen  et  môme  de  \&  ijoitilhommerie.  Mais 
les  exigences  politiques  priment  tout,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  gardera  à  ses  côtés  un  individu 
méprisable  et  méprisé. 

— (Extrait  de  la  Minerve). 


Une  fable. 

.^*;^  Voici  une  fable  arabe  que  nous  fournit 
le  Mayasln  Pittoresque  à  l'usage  de  M. 
Tremblay. 

l'ar  une  bello  nuit  d'été,  un  Ver  luisant 
jouait  dauB  l'herbe.  Un  Crapeau  lui  lança 
son  venin. 

— Quel  mal  l'ai  je  fait  pour  me  traiter  ainsi  ! 
lui  dit  l'insecte  d'une  voix  mourante. 

— Pourquoi  brilles-tu  !  répondit  !eCrapeau. 


> 


Les  mensonges  de  M.  Tremblay. 


L 


Le  pauvre  et  nécessiteux  député  de  Clii-  i  qu'il  a  dits  en  Chatnbrc  ;  mais  il  en  xe^iQ 
coutim'  au  Piirlement  Local  a  pub'ié  ses  j  encore  aj^sc/  pour  donni  r  un«  bonne  idée 
discours  en  brochure.  Inutile  de  cure 'do  su  véracilt.  Kt  comme  ces  discours 
que  ces  discours  ne  sont  qu'un  tissu  de  '  sont  publiés  eti  brochure  et  reproduits 
mensonges,  de  calompies  et  de  faus.etôs  \  par  ks  journaux  de  l'opposition,  nous  al- 
M.  Tremblay  a  bien  pris  le  eoip  de  ne  ions  signHJyr  quelques-unes  des  faussetés 
pas  puljlief  jee  pjua  a\\daqeo5ç  (îiensoptics  '  qu'ils  renfer)]\ent  et  prouve]:  «ne  (ojs  ^q 
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plus  que  M.  Tremblay  n'est  qu'on  mon- 
teur public,  ce  qui,  d'ailleurs,  est  parfaite- 
ment connu. 

Dans  son  discours  prononcé  le  5  dé- 
cembre, M.  Tremblay  dit  : 

•'  M.  Ambroice  Oagnon,  employé  dcpulii 
nombre  d'années,  dont  le»  travaux  ont  été 
exproinés  par  les  tiiinislrtiB  eux-mômeF,  par 
l'assistant  commissairt»,  et  qui  a  donné  pleine 
satisfaction  au  bureau,  a  été  aussi  destitué 
pour  avoir  voté  contre  le  candidat  du  gou. 
vernement  fédéral.  Celui-ci  aue&i  a  été  rem- 
placé par  deux  conducteurs." 

C  ci  est  un  mensonge  tfTrontd  et  qui 
prouve  à  l'évidence  qiK!  M.  Tremblay  ne 
connaît  pas  même  ce  q'ii  se  passa  dans 
son  comté.  D'abord,  M.  Ambroise  Gi- 
gnon  n'a  pas  tonjours  donné  satisfaction 
au  Bureau  des  Travaux  Publics,  tint  s'en 
faut.  Il  était  conducteur  des  travaux  sur 
le  chemi.i  Tremblay,  qui  était  à  recora- 
merjccr  cbaque  année.  Le  Bureau  des 
Travaux  Publics,  voulant  se  débarrasser 
de  cetto  route,  fit  le  printemps  ('ernier  un 
arrangement  avec  la  municipalité  de  la 
paroifsg  cil  elle  se  trouve.  Eu  vertu 
de  cet  arrangement,  la  muriicipalité  s'est 
clnrgée  de  la  coufoction  et  de  l'entre- 
tien de  cette  route  à  condition  que  le 
gouvernement  lui  accordât  $500.  Cette 
somme  a  été  accordée  à  la  municipalité' 
et  depuis  le  printemps  dernier  le  gouver- 
ment  n'a  absolument  rien  à  faire  avec 
cette  route  Tremblay,  et  surtout  ne 
nomme  plus  de  conducteur  pour  surveil- 
ler travaux.  Donc,  le  Bureau  des  Tra- 
vaux Publics  n'a  pis  destitué  M.  Am- 
broise  Gagnon  quant  à  la  surveillance 
des  travaux  sur  la  route  Tremblay,  puis- 
que ces  travaux  ne  sont  plus  sous  son 
contrôle.  Il  a  été  pas«é  a  ce  sujet  un 
Ordre  en  Conseil  dont  voici  un  extrait: 

"Que  cefte  route tist  maintenant  parachevée 
et  carossable  sur  toute  sa  longueur  et  que  les 
lots  de  cbaque  côté  sont  occupés  par  des 
colons  résidents,  capables  d'entretenir  la  dite 
route,  sans  secrars  ultérieurs  du  go'>,verue- 
ment. 

"  L'honorable  commissaire  recommande  en 
conséquence  qu'en  vertu  de  l'acte  31  Vict. 
cbap.  19,  seo.  3,  par.  3,  la  dite  route  soit  dé- 
clarée n'être  plus  un  chemin  de  colonisation. 

<'  te  comité  concourt  dans  le  rapport  ci- 


dessus  et  le  soumet  à  l'approbation  du  lieute- 
nant gouverneur. 

"  Certifié. 

(Signé,)     Félix  Foktibr. 

Gref.  du  Con.  Exé." 

La  route  Trembl;iy  n'est  donc  plus  sous 
le  contrôle  du  Bureau  des  Travaux  Pu- 
blics, et  si  M.  Gagnon  n'est  plus  conduc- 
teur des  travaux  sur  cette  route,  c'est 
pour  la  bonne  raison  que  le  gouverne- 
ment n'en  fait  plus.  Il  est  donc  faux, 
complètenicnt  faux,  que  M.  AmbroisH 
Gagnon  a  été  destitué,  quant  à  la  purveil- 
lance  des  travaux  sur  !a  route  Tremblay. 

M.  Tremblay  dit  donc  un  mensonge 
quand  il  accuse  le  Bureau  des  Travaux 
Public  i  d'avoir  destitué  M.  Ambroise 
Gagnon,  qui  n'a  pas  été  nommé  conduc- 
teuT  parce  que  les  travaux  qu'il  condui- 
sait ne  sont  plus  soud  le  contiô'e  du  gou- 
vernement. , 

C'est  une  première  preuve  de  la  véra- 
cité do  M.  Tremblay. 

Il  s'est  aussi  fort  apitoyé  sur  le  sort  do 
M.  Warren  qu'il  a  représenté  cogirae  '*  la 
victime  des  vengeances  de  l'ex-gouver- 
netnent  fédéral  par  l'entremise  du  gou- 
vernement local."  '•  }>\.  Warren,  dit-il,  le 
serviteur  fidèle,  bonnet.»,  qui  a  fait  son 
devoir,  a  été  destitué.  Qiel  était  son 
crima?  Cjtui  d'avoir  exercé  son  droit 
de  citoyen,  sa  franchise  électorale  " 

C'est  encore  un  autre  mensonge  efF.-onté. 
M.  Warren  n'S  pas  été  destitué  et  le  gou- 
vernement ne  l'a  pas  employé  cette  année 
pour  la  raison  bien  simple  qu'il  n'avait 
rien  à  lui  faire  faire.  Jusqij'au  1er  juillet 
1873,  M.  Warrei\  a  été  em})loyé  par  le 
Bureau  des  Travaux  Publics  '.-omme  sur- 
intendant des  travaux  de  colonisation 
dans  les  comtés  de  Cliicoutimi  et  Sague- 
naj,  avec  un  salaire  de  $2.50  par  jour. 
On  conçoit  que  ses  services  étaient  néces- 
saires les  années  procé  lentes,  alor.4  que  le 
gouvernement  dépeiisiit  dans  ces  comtés 
pour  les  travaux  do  color.Ksation,  $80,700 
en  1869,  $16,300  en  1870  et  $lô,400en 
1872  ;  mais  on  coi  çoit  ausi^i  que  Iv  .s  ser- 
vices de  M.  Warrjii  i. 'étaient  pas  liéees- 
saires  l'été  dernier,  puis:jue  le  gouverne- 
ment, de  l'aveu  même  de  M.  Tremblay, 
n'a  dépensé  que  $4,300  pour  les  travaux 
décolonisation  dans  lei  comtés  de  Chi- 
coutimi  et  Saguenay  durant  la  saison,  Lo 
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Bureau  des  Travaux  Publics  n*a  donc  pas 
destitué  M.  Warren,  mais,  tout  simple- 
ment, ne  l'a  pas  employé  parce  qu'il  n'a- 
vait rien  à  lui  faire  faire,  ainsi  que  l'at- 
teste la  lettre  suiyante  : 

"  Département  des  Travaux 
Publics,  26  juin  18V3. 

Monsieur, 

^'  Je  suis  chargé  par  l'honorable  commissaire 
de  TOUS  informer  qu'à  raison  de  la  modicité 
des  octrois  de  colonisation  pour  Tannée  cou- 
rante (1873-T4)  et  de  la  diminution  corres 
pondante  dans  le  volume  des  travaux  à  exé- 
cuter dans  les  comtés  réunis  de  Chicoutimi  et 
Saguenay,  il  n'y  a  plus  lieu  de  requérir  vos 
services  comme  surintendant  ou  surveillant  en 
chef  des  ouvrages  de  colonisation  k  confec- 
tionner dans  cett4  section  du  pays,  à  compter 
du  commencement  de  juillet  prochain  inclusi- 
vement. 

"  J'ai  l'honneur  d'ôtre, 

"  Votre  humble  serviteur, 

E.  MoimsAu, 
Secrétaire. 
W.  Warren,  écuyer. 
Chicoutimi.  " 

L'emploide  M.  Warren,à$2.50  par  jour, 
n'a  donc  été  discontinué  que  parce  qu'il 
n'y  avait  plus  rien  à  faire,  et  M.  Trem- 
blay, qui  pose  en  champion  de  l'écono- 
mie, reproche  au  gouvernement  de  ne 
pas  avoir  donné  une  sinécure,  un  em- 
ploi inutile,  avec  un  salaire  de  $2,50 
par  jour,  c'est-à-dire  de  ne  pas  avoir  dé- 
pensé environ  $300  en  pure  perte  I  Et 
c'est  là  un  des  plus  grands  crimes  qu'il 
reproche  au  gouvernement  I  Mais  ca  M. 
Warren  est  un  des  protégés  dé  M.  Trem- 
blay. 

Toute8  les  autres  accusations  porloes 
par  M.  Tremblay  contre  le  Bureau  des 
Travaux  Publics  sont  de  la  môme  force, 
ou  plutôt,  également  fausses.  Nous  nous 
contentons  de  réfuter  les  deux  que  nous 
venons  de  voir  pour  donner  une  idéj 
des  autres. 

Il  va  sons  dire  que  M.  Tremblay  a 
parlé  de  l'immigration  dans  ses  deux  dis- 
cours, et  qu'il  en  a  parlé  en  termes  men- 
Bongera.  Il  dit  que  M.  O'Neil,  après  avoir 
dépensé  80  caisses  de.  brochures  con- 
tenant chacune  1000  ejfç'Tiplaice,  'en^  de^ 
mandait  encore.  C'e*3t'\i«  'meDâbrigê 
effronté  et  nous  défions-M,».  Tfemb!«y  -de. 


prouver  que  M.  O'Neil  ait  redemanda 
des  brochure?. 

M.  Tremblay  sa  rend  encore  coupable 
d'un  mensonge  en  disant:  "  Ce  M.  Jones 
avoue  la  raison  pour  laquelle  il  n'est  pas 
resté  en  Ecosse,  c'est  que  la  vie  y  est 
trop  dispendieuse."  M.  Jones  dit,  page 
308  du  rapport  du  commissaire  de  l'agri- 
culture :  "  Je  trouvai  que  la  vie  était  dis- 
pendieuse dans  ce  pays.  C'était  l'époque 
des  touristes  et  l'époque  que  vous  m'aviez 
fixée  pour  terminer  ma  mission  appro- 
chait." M.  Jones  n'est  donc  pas  revenu 
d'Ecosse  parceque  la  vie  était  trop  dis- 
pendieuse, mais  pnrce  que  son  temps 
d'office  était  lini. 

Mais  oii  M.  Tremblay  s'est  surpassé 
dans  le  mensonge,  c'est  quand  il  a  parlé  du 
Département  des  Terres.  Il  dit  à  la  page 
9  de  son  discours  : — "  Le  dernier  relevé 
fait  sur  la  même  rivière  Malbaie  et  l'un 
de  ses  tributaires  a  coûté  $56  par  mille 
ou  6  fois  plus  qu'il  n'ourait  dû  coûter.'' 

Ceci  est  un  mensonge  patent  et  sciem- 
ment fait.  M.  Tremblay  a  visité  le  compte 
de  M.  Gagnon.  Eh  bien  !  ce  compte  se 
monte,  non  pas  à  $56,  mais  à  $33.16  le 
mille.  La  distance  chaînée  est  de  11 
milles,  à  F)art  les  lignes  perpendiculaires 
et  les  explorations  à  droite  et  à  gauche,  et 
le  montant  du  compte  est  de  $3,710, 
c'est-à-dire  $31.16  le  mille. 

Puis,  il  faut  avouer  que  ce  rolevé  de 
la  rivière  Malbaie  était  difficile  et  a  éé 
nécessairement  trè^  long.  Ca  n'est  pas 
un  relevé  ordinaire  à  la  boussole,  qui  se 
fait  promptement  et  sans  misère,  mais  un 
relevé  angulaire  au  théodolite,  ce  qui  est 
plus  difficile,  plus  long  et  par  conséquent 
plus  dispendieux. 

M  Tremblny  dit  qua  les  exploratioris 
faites  sur  la  côte  du  Nord  ont  coûté  plus 
de  $19,000  en  pure  fierté.  C'est  encore 
une  fausseté  :  ces  explorations  n'ont  coû- 
té que  $14,984  pour  1632  milles  d'arpen- 
tage régulier,  fait  pour  établir  les  bornes 
des  coupes  à  bois  sur  une  étendue  d'en- 
viron 3000  milles  carrés,  et  p  ir  consé- 
quent non  pas  en  pure  perte. 

•'  Une  nouvelle  preuve,   dit  M.  T    j. 
Way,  de  Finsouciance  du  Comrai''*'^A,jQ 
àa*  nSgligQucê,  c'est  que  les  \j(^^  *^^   *.- 
les.anHÔes  :  1872-73  qui^p  «e  \e  sont  ç» 
éqiispi  en  •  décembre  ^  " 
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encore.''    C'est  un  autre  mensonge.    Ce?  [ autres  ;  mais  ce  que  nom  venons  de  dire 

soflit  pour  prouver  que  P.  A,  Tremblay, 
député  de  Chicoutimi,    n'est   ni   plus    ni 


liconcQS  sont  dmise?  depuis  longtemps  et 
Fi  elles  ne  l'ont  pas  été  plus  tut,  c'est  pour 
la  bonne  raison  que  le  iX'pariement  at- 
tendait le  résultat  des  arpantages  po'ir 
localiser  ces  limites  régulièrement. 

Noua  avons  pris  ces  mensonges  au  ha- 
zard  ;  nous  aurions  pu   réfuter   tons   les 


moins  qu'un  menteur  public  qui,  au  be- 
soin, se  déclare  sous  serment  "  pauvre  et 
nécessiteux  "  pour  arracher  $86  au  gou- 
vernemont.     Tel  est  l'homme  ! . . . . 

—  (Extrait  du  Canadien). 
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